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Comment expliquez-vous la présence 
d’homosexuels dans l’Église ? 
Ce n’est pas un accident ou des cas iso-
lés. Il ne s’agit pas de brebis égarées. 
C’est un système et des règles sociolo-
giques l’expliquent. Pour comprendre 
réellement ce qui se passe au Vatican 
aujourd’hui, nous ne devons pas oublier 
que la plupart des cardinaux ont entre 
soixante-dix et quatre-vingt-quinze ans : 
pour les comprendre, il faut repenser à 
l’homosexualité des années 1940 ou 
1950. 

Prenons le cas des Italiens. S’ils vivaient 
dans un monde bourgeois, leur homo-
sexualité les faisait passer pour la honte 
de la famille ; s’ils évoluaient dans un 
univers ouvrier ou dans un village, leur 
existence était tragique. Dans ces condi-
tions, devenir prêtre était une solution 
très simple. L’Église a été un refuge, un 
endroit où se sentir en sécurité. 

Beaucoup savaient qu’ils étaient 
homosexuels et choisissaient le sacer-
doce pour cette raison même. D’autres 
m’ont expliqué que, durant leur jeu-
nesse, ils avaient éprouvé des sentiments 
diffus, qu’ils n’avaient pas décryptés 
avant de rejoindre l’institution. 

Cela suffit-il à expliquer qu’une majo-
rité d’ecclésiastiques soient homo-
sexuels ? 
Je n’ai jamais avancé de chiffre, parce 
qu’on ne peut pas savoir. Il est évident 
que le célibat des prêtres est un trait 
spécifique du catholicisme. Et ce qui est 
extraordinaire, c’est qu’il est compris par 
les prêtres homosexuels, notamment les 

conservateurs dans leur rejet d’ordon-
ner des femmes prêtres. En réalité, ils 
intériorisent le code qui leur permet de 
reproduire leur système et cela, d’une 
certaine façon, les satisfait. Ils protègent 
leur « placard ». 

Selon vous, plus un homme d’Église 
tient des discours homophobes, plus 
il est probable qu’il soit secrètement 
homosexuel ou homophile (pour ceux 
qui ne passent pas à l’acte). L’appli-
cation systématique de cette règle ne 
nuit-elle pas à la démonstration ? 
Non ! C’est le cœur de ma démonstra-
tion. Et la plupart des théologiens qui 
ont discuté de mon livre affirment que 
c’est l’apport principal du livre. L’homo-
phobie obsessionnelle est le marqueur 
qui permet de reconnaître les prêtres et 
les cardinaux homosexuels ! 

Ce procédé ne donne-t-il pas l’impres-
sion que l’homosexualité est votre 
seule grille de lecture ? 
L’homosexualité est mon sujet et on 
ne peut pas me reprocher de le traiter 
de manière systématique sous tous ses 
aspects, durant cinq papautés et sur 
cinq continents ! 

Je ne dis pas que l’homosexualité est la 
seule grille de lecture pour comprendre 
le Vatican ; mais je pense que c’est l’une 
des clés de compréhension de tout le 
système, du raidissement sur la doctrine 
depuis Paul VI, Jean-Paul II et Joseph 
Ratzinger, et des innombrables affaires 
qui ont eu lieu, jusqu’à Vatileaks et la 
démission de Benoît XVI. 

Lorsque le cardinal Bergoglio, futur 
pape François, est accusé d’avoir cou-
vert des abus, les faits sont rapportés 
entre parenthèses, au conditionnel, 
présentés parfois comme sans lien 
direct avec votre sujet... N’avez-vous 
pas eu tendance à minimiser son 
implication ? 
Mon livre est effectivement plutôt favo-
rable au pape François. Mais son entou-
rage qui est pro-gay – et parfois gay – a 
assez mal vécu la sortie de mon livre, car 
il décrit le fonctionnement du camp des 
cardinaux « gays progressistes », comme 
il décrit la guerre que lui mène le camp 
des «  homosexuels-homophobes 
conservateurs ». 

Il y a des événements que je ne peux 
pas totalement décrypter ou que je 
ne peux pas rapporter tels quels. Il y a 
beaucoup de ruptures amoureuses et 
de jalousies, de petits scandales et de 
vengeances. C’est un univers très codé 
et fascinant à force d’être construit sur 
le mensonge absolu. 

Souvent, j’ai eu l’impression au Vatican 
d’être une sorte de Claude Lévi-Strauss 
faisant de l’ethnologie dans une tribu 
aborigène ! 

Comment analysez-vous l’action de 
ce pape ?
Le pape François n’a pas pour intention 
première de détruire le système, il veut 
le protéger. C’est une sorte de pape gor-
batchévien. C’est pour cela qu’il pratique 
comme ses prédécesseurs le cléricalisme 
et respecte ce que, nous laïques, appe-
lons depuis Mazarin ou Richelieu « la 
raison d’État ». 

Dans l’affaire du Chili, que j’ai étudiée 
minutieusement, je n’ai jamais pensé 
que François ne savait pas, contraire-
ment à ce qu’il a lui-même dit. S’il n’a 
pas agi, c’est, me semble-t-il, par cléri-
calisme et parce qu’il savait que s’il tou-
chait aux évêques fautifs, l’intégralité du 
système allait s’effondrer. En outre, cette 
affaire remonte à Angelo Sodano, alors 
nonce au Chili, devenu par la suite secré-
taire d’État de Jean-Paul II. 

Le pape François a hérité de cette 
situation. Ce n’est pas lui qui a nommé 
Sodano, ni McCarrick, ni le nonce à Paris 
Luigi Ventura ! 

Est-ce dans l’espoir que le livre contri-
bue à un changement, auquel cas il 
serait préférable de ne pas le froisser ? 
Je ne le crois pas. On a des cardinaux très 
homophobes, qui attaquent un pape qui 
n’est pas concerné par mon sujet et gay 
friendly alors qu’eux-mêmes sont des 
gays pratiquants ou des homophiles. 
C’est cela mon livre et cela aussi l’his-
toire du pape François. Et c’est d’ailleurs 
lui qui nous a livré le secret en parlant 
de son opposition faite de « cardinaux 
rigides qui mènent une double vie », de 
cardinaux « schizophrènes », « hypo-
crites », « autoréférenciels ». Ce sont les 
mots du pape. En fait, il nous parle de 
l’homosexualité de ses opposants ! C’est 
le secret.•
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Frédéric Martel, 
pour réaliser son 
enquête, a 
interviewé 
1 500 personnes 
dans 30 pays

plus jeunes, comme un célibat… hété-
rosexuel. Selon eux, l’injonction du 
célibat n’a d’autres sens que de rejeter 
le mariage avec une femme. 

Pour ces prêtres gays, qui cherchent 
à concilier leur inclination personnelle 
avec le dogme, respecter la chasteté 
ne signifie pas le refus des relations 
sexuelles avec des hommes  ; ils dis-
tinguent la continence et la chasteté 
dans des rhétoriques subtiles et infinies. 
Bref, ils s’arrangent. 

Le catholicisme est une gigantesque 
machine à produire des images. N’y 
a-t-il pas des femmes dans cette pro-
duction d’images ?
Le Vatican est un monde sans femmes. 
Les seules femmes que l’on y voit sont 
les femmes de ménage, qui générale-
ment ne parlent pas la langue italienne, 
ce qui implique qu’elles communiquent 
peu avec les autres. 

C’est donc un univers très homo-éro-
tique, très misogyne, même lorsqu’il 
n’est pas explicitement homosexuel. Ce 
qui inquiète le plus dans les séminaires 
et dans les diocèses, c’est le fait qu’un 
prêtre puisse être hétérosexuel. 

Avant de parler du mariage des 
prêtres, il faudrait donc déjà dire si 
les femmes peuvent avoir une place 
dans l’Église… 
Ce qui m’a profondément troublé, 
lorsque je fréquentais quotidienne-
ment des prêtres gays au cours de mon 
enquête, c’est qu’ils sont les plus rigides 
sur le célibat des prêtres et les plus 
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